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Sur le concours ouvert relativement au Nectaire, 
Â¥lu au nom de la  section de Botanique, p a r  
M .  ~ E I A V A U X ,  membre honoraire.. 

DANS sa dance  publique du 28 d6cembre 1822, la 
Soci6t6 Linn6enneproposa la solution de ces questions: 

Quel est l'organe, dans la fleur, auquel on doit CX- 

clusivement donner le nom de Nectaire? 
A quel caractdre peut-on & reconnahre? et de 

quelle importance est-il pour les v&gdtaux qui ensont 
pourvus? 

La Soci6t6 pensait que des questions d'un si haut 
intt5rÃª pour la science de la botanique bveilleraient 
l'kmulatioh d'un grand nombre de concurrens. 

Elle devait croire h l'kmulation dans un pays oh le 
savoir n'est point le privil6ge de classes particulihres, 

. et dont la langue, famiiikre en quelque sorte h tous les 
hommes instruits du globe, a produit l'ouvrage le plus 
propre h inspirer le goÃ» de l't5tude des plantes, en 
rt5pandant sur les premiers &mens, ordinairement si 
arides, les charmes s6ducteurs qui brillent dans tous , 

les ouvrages de l'auteur d'Emile; car, h moins d'Ãªtr 
tout-ti-fait &ranger h la littkrature, on a devint5 que je 
veuxparler deslettres de JEAN-JACQUESSU~~~ botanique: 
ouvrage admirable, que des dditions et des traductions 
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multiplides ont rdpandu avec profusion parmi tous les 
peuples qui jouissent des  bienfaits de la civilisation, 
et  que l'un de nos habiles confrbres a encore embelli 
de la magiede son pinceau. 

Oui, Messieurs, la Socidtd devait croire que l'on 
s'empresserait autour de la palme qu'elle prdsentait. 

Car, dans quel pays les sciences naturelles sont-elles 
cultivdes avec plus de soins que parmi nous, surtout 
depuis que les Ecoles centrales, d'une trop courte exi- 
stence, et si injustement- ddcrides par ceux qui n'ont 

p a s  voulu se donner la peine d'en dtudier et d'en com- 
prendre les avantages, ont popularisd dans tous nos 
ddpartemens une 4tude trop long*-temps ndgligde; 
dcoles dont l'enseignement modifid par 1'6tablissement ' 

des lyct5es, a cependant produit tant de fruits; dcoles 
qui subsisteraient peut-Ãªtr encore, si l'homme qui 
voulait tout rattacher. h son pouvoir n'eÃ» trouv6 
parmi les professeurs qui s'honoraient de leur appar- 
tenir une noble indhpendance, qu'il lui paraissait dif- 
ficile de corrompre et d'enchafner h son char, dont 
la flatterie et  l'ambition 'commenqaient h formel, le 
cortbge? 

Sur quelques points de la Franceque vous jetiez 
aujourd'hui vos regards, une foule de vdghtaux utiles 
ou d'ornement attestent un guÃ» gdndral pour F6tude 
de la botanique. 

Si les phpinibres ddpartementales, qui devaient in- 
digdner dans chacune de nos contrdes les arbres les 
plus propres h s'y acclimater, ont dt6 frappdes de mort - 
presque h l'instant de leur naissance, des pkpini&res 
particulibres, &ablies pr&s de la plupart de nos gran- 
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des villes, ont htt5 pour leurs proprihtaires une source 
de richesses, oh les cultivateurs instruits et curieux 
o i t  puis6 les plus belles fleurs, les meilleurs fruits, les 
arbres les plus prhcieux ou les plus pittoresques. On 
leur doit aussi les vhg6taux des quatre parties du globe, 
e t  ceux plus r6cens de l'Australasie, que leur air d'Ã© ' 
trangetd distingue si souvent au milieu de tous les nÃ´ 
tres; ils se rencontrent partout, dans nos jardins, dans 
nos parc*, qu'ils embellissent et parfument dans toutes 
les saisons, confondus avec les anciennes productions 
du sol national. - ' 1  

Quel pays a 6Ã® .explor6 avec plus de soins que le 
nÃ´tr ? Quel que soit le m6rite de quelques -unes 
d'elles, je ne vous citerai point en preuve les Flores 
partielles; oÃ se trouvent d6crites les planteS.de nos 
principales provinces ; je me bornerai seulement h 
VOUS rappeler la Flore franqaise de LAMARCK et DE CAK- 
DOUE qui les rassemble toutes, ouvrage qui n',a point 
encore htd 6gal6 en Europe, et qui, grÃ¢ce 3 l'heureuse 1 

situation de la France, entre deux mers et les deux 
imftienses chatnes dei Alpes et des Pyrhn6es, renferme 
une multitude d7esp&ces si varihes. Qu'aux bords du 
lac oÃ il s'est retirhpour se livrer entibrement h 1'6- 
tude, le savant botaniste que la France regrette en- 
tende les vceux de ses frkres parvenus jusqu'h lui; 
puissent-ils l'engager h publier une nouvelle ddition de 
la Flore fran~aise ; qu'il ajoute ainsi h sa gloire, en 
augmentant ses titres h notre reconnaissance, et qu'il 
sache que son exil volontaire d'une patrie, qui Pavait 
adoptt!, ne l'a' point banni des cÅ“ur qu'il s'&ait 
attachhs. 
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Sur notre sol qui renferme tous les germes du bon- 

heur; sur cette terre fdconde, dont Flore, C6rhs e t  ' 

. O "Pomone semblent s'Ãªtr partag6 l'empire, la Soci6td 
Linn6enne avait pu croire qu'un grand nombre de 
concurrens viendraient se disputer la couronnex[u'elle 

. offrait h leur dmulation. 
Comment ste fait-il que son-espoir ait 6t6 trompb? 
Nous ne pouvons le taire; d'odieuses calomnies se- 

, mhes contre une Soci6td dont l'unique but est de 
ranimer l'6tude des sciences naturelles, et de se rendre 
utile, en publiant les observations, les ddcouvertes 
qui lui sont transmises, de basses intrigues ont 6cart6 
de la lice quelques athlhtes timides. 

La modestie, presque toujours compagne des vrais 
talens, en a 6loign6 plusieurs autres, ainsi que la d i a -  
cultd de consulter un grand nombre d'ouvrages rares 
et ind ispensables ,~~ celle de v6rifier sur les plantes 
vivantes des caracthres fugaces qui disparaissent en- 
tihrement dans 1;s v6g6taux conservds dans les her- 
biers. 

Trois m6moires cependant ont 6td adress6s la 
Soci6t6, et il en est deux auxquels la commission 
d'examen a 6th sur le point de partager le prix. 

Le premier reÃ§u portant cette 6pigraphe : Cher- 
<" i'Iw et tu trouveras, parait Ãªtr l'ouvrage d'un jeune 

homme impatient de se distinguer dans la carrihre 
des sciences. 

On voit que l'auteur a consult6 3 peu prhs tousles 
ouvrages des botanistes qui, depuis VAILLANT jusqu'h - 
M. DE MIRBEL, ont 6crit sur le nectaire, et s o i  mdmoire 
est comme le r6sumt5 des opinions qu'ils ont &mises. 

- f 
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On peut reprocher h c e  mhmoire d'avoir 6th dcrit 

- avec trop de promptitude, et peut - a r e  trop. en prd- 
sence de l'article consacrk au mot nectaire dans le 
Dictionnaire de botanique de G ~ R A R D I N  et de DE- 
VAUX. - 

La commission chargde de l'examen des mdmoires 
a reconnu dans le jeune homme de l'aptitude aux re- 
cherches .utiles; mais elle croit devoir l'engager h 
observer directement la nature. Elle ddsire, dans son.  
intdrÃª personnel, comme dans celui de la science, 
qu'il mÃ»riss les iddes qu'il a hmises; qu'il se livre 
des expdriences ndcessaires pour confirmer ou recti- 
fier ses opinions, e t  qu'il conserve en mÃªm temps son 
esprit de critique, parce qu'il est sage et parait dirigÃ© 
dans de grandes vues. La commission a pens4 qu'il ne 
s'offenserait point., si elle l'engageait h soigner aussi un 
peu plus son style, plein d'dnergie, mais ddpard par 
beaucoup de ndgligences. 

Elle a regard6 ce mdmoire comme an des premiers 
ouvrages, e t  peut-Ãªtrel coup d'essai d'un jeune na- 
turaliste. Il ne  doit.pas craindre de reprendre son vol 
et de s'&lancer de nouveau dans la carrihre oÃ il vient 
de se hasarder; il est trhs-probable qu'avec un peu de 
travail il parviendra bientÃ´ h s'y distinguer. 

Ã Les auteurs des deux autres mdmoires ont pris l'un ~*, 

et l'autre la mÃªm dpigraphe dans la Philosophie' bo- 
tanlque de L I N N ~ ,  et il n'est point dtonnant qu'ils se 

- soient ainsi rencontrds; car il dtait bien difficile d'en 
trouver une qui convint mieux au sujet : Nectariwmi 
pars mdifera flori propria. C'est encore aujourd'hui 
la seule ddfinition l'on puisse donner du nectaire, 



parce qu'elle est parfaitement juste, dit l'auteur du 
mdmoire no 9. 

Cet ouvrage, d'une assez grande &tendue, rhdigh 
avec beaucoup d'ordre et de clartd par un botaniste 
qui paraft connaftre et avoir mdditd avec soin tout ce 
qui a dtd dcrit jusqu'h ce jour sur le nectaire, ren- 
ferme d'excellentes critiques et de prdcieuses observa- . - 
tions; cependant l'auteur, joignant h un mdrite in- 
contestable une modestie, ne le regarde que 
comme un essai auquel le temps ne lui a pas permis 
de donner tous les ddveloppemens dont il le voit sus- 
ceptible. 

Si l'on se fÃ» guid6 par des observations compara- 
tives, dit l'auteur du mdmoire nÂ 3, l'on ne de- - 

manderait point aujourd'hui ce qu'est en effet le 
nectaire. 1 

Ce mdmoire, le plus considdrable des trois, annonce 
un homme tout entier h l'dtude de labotanique, et. 
auquel peu d'ouvrages sur cette science sont diran- 
gers ; il est riche d'observations et  de faits nouveaux ; 
on y trouve h chaque page la preuve que l'auteur s'est ' 

livr6 h des recherches nombreuses. Une foule de plan- 
tes, de toutes les fami1les;ont 6th par lui soumises & 
un scrupuleux examen, et  .plusieurs, qui jusqu'h ce 
jour paraissaient rdpudides, ont dtd ramendes, par 
.des affinitds incontestablement ddmontrdes , auprks 
d'allides qui, sans doute, ne les rejetteront point. 

Il n'appartenait pas h la commission d'examen d'en- 
trer.dans de plus grands ddtails sur les ouvrages'des con- 
currens; elle n'aurait pu, sans indiscrdtion, ddvoiler 

1 '  f i  
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leur travail, surtout voulant proposer, principalement - 

d'aprbs le regret manifesth par les concurrens eux- 
mÃªmes de n'avoir pu donner un temps suffisant A 
leurs observations, de proroger jusqu'au 28 ddcem- 
bre 1825 la remise du prix de botanique. 

Saris indiquer davantage les autres motifs de sa dd- 
termination, elle engage les concurrens actuels et ceux 
qui pourraient Ãªtr tentds de leur disputer la palme, 

revoir avec attention les qnestions proposhes, et h 
bien les phndtrer, afin d'en donner une solution corn- 

plbte et satisfaisante. La commission ne doute que 
4 / 

le prix ne soit mhritd au prochain anniversaire de ce 
jour. 

Botanistes de toutes les nations, la carrihre vous est 
ouverte de nouveau;, nous ddsirons que vous vous y 
hlanciez hardiment, et, malgr6 cette prhdilection si 
naturelle pour des compatriotes, qui nous fait esphrer 
que le prix qu'ils ont disputÃ ne leur sera point ravi, 

A- 

nous sommes persuadds qu'ils le verraient sans regret , ,  

parer une tÃªt dtrangÃ¨re Un lien de confraternith unit 
les savans, quelle que soit la terre qui leur a donn6 le 
jour. Celui qui aurait pu se croire un instant sÃ» de la . 
victoire, rdpdterait, pour se consoler, si ses travaux 
n'obtenaient point la r6cohpense qu'il avait ambition- 
d e ,  ces paroles d'un grand homme : a J e  vois avec plaisir 
Ã§qu'i s'est trouv6 quelqu'un  fus instruit que moi. Ã 

On croit devoir engager les auteurs qui .pourraient 
faire copier leur mhmoire, h le relire et A le corriger 
soigneusement. Chaque science a ses termes techni- 
ques, sa langue particulibre. Il est donc h dhsirer 
qu'ils n'en confient la transcription qu'h des personnes 
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auxquelles le sujet trait6 ne soit pas entibrement &an- , 
ger, afin de ne point dbparer leurs hcrits par des fautes 

1 . 1  
grossibres, qui ne sont, pas assur6ment du fait de l'au- 
teur, et que la commission n'a point h6sith h rejeter ' 4  
sur le copiste. " , 1  




